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La mentalite canadienne

Il y a parmi nous, deux sortes de
Canadiens: ceux qui croient qu'ils
ne comptent pas, qu'ils ignorent
tout, et ne connaissent rien, - pro-
fession de foi qu'ilsfont à tout ve-
nant, - et ceux qui se jugent, par
comparaison supérieurs au reste des
mortels.

Cette dernière catégorie étant lai
plus nombreuse, et ne connaissant
de l'autre qu'à peine deux ou trois
individualités, je négligerai ces ex-
ceptions pour ne m'(occuper que deo
la règle.

Je ferai remarquer, seulement, que,
dans la classe des gens qui ne s'esti-
ment pas assez, comme dans celle de
ceux qui s'estiment trop, on éloigno
de son esprit, tout moti tendant à
améliorer ou à modifier son opi-
ion.

Le Hontan, dans ses mémoires sur
le Canada, il y a plus de deux cents
ans passés, écrivait :

"Les Canadiens sont très préten-
tieux ; ils se croient le premier peu-
ple du inonde...."

Bien que Le Hontan ait été fort
mauvaise langue, j'avoue très sin-
cèrement, qu'il a, en donnant ce
témoignage, frappé une note juste,
et que nous n'avons guère changé de
ton depuis l'époque où ces lignes fu-
rent imprimées.

Nous en sonmnes méme à considé-
rer comme un crime de lèse-patrio-
tisme- de nous reprocher, ne fût-ce
qu'en famille, quoi que ce soit,
et, volontiers on crie :haro !
sur celui qui ose douter de la plé-
nitude de notre développement in-
tellectuel, sans nous apercevoir que,
de la sorte, nous élevons de nos pro-
pres mains, les plus sûrs obstacles
à notre avancement et à notre per-

quelques lacunes, ne nous réc
plus quand on parle de les com
N'est-ce pas vanité,un peu abs

de nous croire au sommet de 14
le, quand les deux nations les
instruites du monde civilisé,

eniimêmei temps que ces qualités, que France et l'Allemagne, - s'
nous découvrons chaque jpur ?

De sorte que, quand un cabotin
que nous hospitalisons, ou quelque
écrivailleur en rupture d'héritière,
nous diront, sans ménagement et
avec méchanceté, quelques pénibles
vérités, elles nous sembleront moins
dures à entendre.

Que nous ne soyons pas aussi
"avancés" que dans les pays de la
vieille Europe, que notre littérature
soit encore dans les langes, que no-
tre science et nos arts soient sus-
ceptibles de s'accroître encore, qu'y,
a-t-il d'étonnant et même d'humi-
liant ?

Nous sommes des Primitifs, nous
sommes des pionniers, mais les
Primitifs ne sont pas sans méri-
tes ; il est beau de défricher de lar-
ges espaces, de jeter le grain dans
un champ fertile et fécond. Recon-
naissons-le done, et cet aveu accélè-
rera notre marche vers le progrès.

Les siècles n'ont encore rien fait
pour nous. Dans l'ancien monde, ils
ont buriné leur histoire sur le mar-
bre et l'airain, servant ainsi à l'é-
ducation des peuples ; les savants
ont, d'âge en âge, ajouté aux décou-
vertes et aux inventions ; peintres
et sculpteurs, écrivains et poètes, se
sont succédés et ont enrichi les di-
verses littératures, mais tous ont
eu leur commencement, ayons donc
le nôtre et songeons qu'il dépend deq
nous d'en faire l'acheminement vers
les grandes lumières.

Cessons de nous admirer 'et met-
tons-nous résolument à l'oeuvre.
Iravaillons, tout en .réfléchissanti
aux moyens à prendre pour rendre
nos travaux effectifs et pratiques.
Profitons des vieilles routines, déga-
geons-nous des mesquins préjugés et
des sottes prétentions.

Ne disons plus qu'il n'y a rien à.
reprendre dans notre système d'en-

sans cesse dans une fièvre du i
sur la grave question de l'ins
tion publique.

Mais pour apprendre, il nous
drait d'abord des maîtres auto
dans les sciences et dans les arti
serait asseoir notre éducation
des bases stables et profondes,
c'est la tâche de nos gouvernan
poser les pierres fondamentales
cet édifice canadien.

'Un ministre de langue angl
disait, il y a quelque temps, à
banquet officiel, qu'avant de c
ver et de soigner la partie inte
tuelle chez les Canadiens, il fa
d'abord assurer leur confort n
riel en dotant le pays de chemir
fer et d'industries variées.

Cette théorie, quelque peu
gérée, deviendra nuisible si
y reste trop fidèle. ' Car le
fort est amolissant, et l'i
à sa seule recherche, s'épi
s'use, devient fâche et fa
Et dans cette recherche de nos a
le temps, - le temps, aux parc
si précieuses, - passe comme ui
ve et comme le rêve ne nous lh
rien.

Nous ne sommes pas "avanc
défions-nous de devenir bientôt
"(arriérés", sans nous en apercee
et de continuer à nous vante
talents qui, restés sans utilité,
bénéfices, serviront plutôt à n
gloire.

Pourtant, chez nous, "c'est
fonds qui manque le moins".
Dieu merci, le talent n'est poini
re chez les Canadiens, nous le c
prenons, et,jc'est peut-être ce s:
ment qui nous grise et trouble n
jugement. Ce que nous n'admet
pas encore, c'est l'obligatioi
travail. Les forces sont grandes
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Monsieur le Chevalier de Rocroi
CORNETTE AUX ROYAL-CRAVATES

J::;::g::3:3:|::o|*--- -|-||:|

Les cavaliers de Royal Cravate Royal-Cravate, envoyant à tous les
grognaient.

Depuis trois semaines, ce n'étaient
que marches et contre-marches dans
un pays dévasté par les guerres.

Adieu les riches fermes du Palati-
nat où l'on trouvait toujours les
chapelets de saucisses pendus aux
poutrelles ; les épais jambons dorés
par la fumée du genièvre ; cette
forte bière brune où il y a à boire et
a manger et dont une pinte vous re-
dit un homme aussi bien que le vin

de Moselle.
i! le vin de Moselle couleur de
zef pétillant, élégant, du cou-
u bouteille ; qu'on n'en parle

cavaliers de Royal-Crava-
deux mois ils n'ont bu

eau! ... et de la mauvaise
Lurrie par les cadavres dei che-

x crevés ; car il en périt des che-
., dans cette guerre, où on ne se

uat qu'avec ses jambes.
Monsieur de Saxe, vous n'étiez

pas en odeur de sainteté auprès de
.os beaux cavaliers à cette veille de
Lawfeld.

Ventre Saint-Gris! Les cavaliers
de Royal-Crava.te sont des drilles !,
de bons chevaux entre les jambes,
de bon vin dans le ventre. Et ardi
donc! d'estoc et de taille! Tue!
tue! ce sont vos hommes. Un contre
dix, peu leur en chant ; tant plus
de tués, tant plus de butin pour
ceux qui restent ; et s'ils aiment le
butin, Tudieu, ils ne craignent pas
la mort les cavaliers dle Royal-Cra-
vate, car ils en vivent, ils la don-
nent comme ils la reçoivent.... en

ce métier (le colimaçons, de
ins, de goujats, de valets
e ; Palsambleu, pour qui nous
vous, Monsieur le comte?
emi est devant, c'est là le

diables, Monsieur le maréchal Mau-
rice de Saxe, Sa Majesté Louis XV
le Bien-Aimé, et Monsieur de Mau-
gis, leur colonel, le plus brave,
le plus fou, le premier au feu
comme au bal, le colonel de Royal-
Cravate en un mot ; le Dieu de tous
ces sacripants, mécréants, pillards,
hâbleurs, braves comme l'épée du
Roy, nobles comme des princes, et
gueux comme la Misère.

Aussi, quand Monsieur le marquis
de Maugis se présenta à son camp
ce matin-là, Jfut-il reçu par plus de
grognements que de vivats.

Mais, que lui importe, il connaît
ses loups-cerviers et sait commenti
faire rentrer leurs crocs. Il n'y a
qu'à leur donner de la chair à mor-
dre, et ils vont en avoir, car au-
jourd'hui, Monsieur de Saxe, ayant!
réussi à tromper l'habileté de son
adversaire et à le mettre en fausse
position, il y aura bal, c'est-à-cTire
bataille, et les cavaliers de Royal-
Cravate riront d'un rire énorme,
d'un ,rire qui ressemble à un hurle-
ment de loups se ruant à la curée.

Le boute-selle ?...... Rasserdble-
ment ?... Qu'est-ce qu'il nous veut?...
Encore des marches ?... Non! ... le
drapeaul ... Eh! mais, on dirait que
cela va chauffer pour de bon....

Et les crocs de sortir sous les lon-
gues moustaches en un rictus qui
veut être un sourire.

Est-il beau, le petit marquis, bien,
campé sur son alezan! Il est tout
d'or chamarré ; les dentelles de son,
jabot et de ses manchettes feraient
pâlir d'envie, les demoiselles d'hon-
neur de Madame la Reine, et n'était
la lourde rapière qui a remplacé
dans sa main la fine épée de cour,
on pourrait croire qu'il s'en vous va
chez sa maîtresse ; et c'est fien chez
elle qu'il va, chez sa maîtresse, la

dats, la toujours belle et la te
aimée, dans sa robe de pourpi
leur de sang... la Guerre.

i

Le brigadier Flamberge, vieu
tre à la mine rébarbative et ci
le, pousse sonocheval au flan
cornette, et lui tendant sa g
remplie de mauvais Armag
"Gouttez-moi ça, Monsieur le
valier, il fait frais... ça vou
chauffera.

L'enfant avale quelques go:
fait la grimace, tousse, rougi
dresse son feutre d'une chique:
et le poing sur la hanche, fier
me Roland, s'en va prendre le
de son peloton.

L'affaire est engagée. Les
riaux, en masses profondes s'
cent entre Vlytingen et le ha
de Lawfeld. Le centre plie, et
raît un instant, que les plans si
combinés de Monsieur de Saxe
tnrier nnttl llr i q., m1. A

Le chevalier de Rocroi n'a
quinze ans. Tout joli, tout inig
il semble une fillette déguisée er
ge. Cadet, on l'a envoyé à l'ar
pour faire place à Monsieur le cc
de Verdauchet son aîné. Car ils
gueux comme bons hommes d'
doivent être, et le castel fami
est trop mal doté en terres et ei
taies poor nourrir plus d'une co
de gentilshommes. Monsieur le c
te sera chargé du soin de perpé
la race, et Monsieur le chevalie
récolter autant de coups que faii
pourra, pour la plus grande gl
de sa maison. Le voilà cornette
Royal-Cravates ; tout fier et 1
ému ; c'est sa première affaire
petit, et il a peur d'avoir peur.
joues paraissent plus pâles sous
boucles blondes, et les grogn.
s'en aperçoivent.



mouvement tournant, va se trouver
séparée du gros de l'armée.

Les Royal-Cravates, du haut de
l'éminence où ils sont postés en ré-
serve, suivent l'action en vieux sol-
dats qui comprennent ; et ils de-
viennent nerveux.

Il faut charger, vertu bleu, et
écraser cette canaille! Maugis calme
et froid, immobile telle une statue
équestre, seul sur le front de ban-
dière, semble ne pas entendre les
murmures de ses loups. Dédaigneise-
ment il sourit, le coeur content. Plus
ils ragent, plus ils tapent, se dit-il.

Mais, voici le cadet de Lesdigniè-
res qui s'en vient au grand galop.
Ce sont les ordres: Enfin! Les épées
sautent hors des fourreaux et les
chevaux font des courbettes sous
l'attaque de l'éperon.

Maugis regarde par-dessus l'épau-
le, et les plus ardents retombent
dans le rang.

"Marquis, crie Lesdignières, hors
d'haleine, Monsieur le maréchal
vous envoie l'ordre de charger ces
gens. Tombez sur la droite, pendant
que Monsieur de Trêsves, leur va
chanter le même air sur la gauche,
avec les Dragons de Monsieur."

Brusquement, Maugis fait volter,
-on cheval, et sa voix mâle sonne

plus haut que la mousquetade:
-Messieurs, nous allons charger..1

Souvenez-vous que jamais soldats
du Royal-Cravate n'ont montré
leurs éperons... Pour la charge... sui-
vez-moi... En avant!...

Et lançant son cheval au galop, il
dévalle la pente, ses loups sur ses
talons, hurlant comme tous les dia-
bles de l'enfer.

-Plus vite, plus vite...
-Plus près, plus près! ...
La ligne rouge de l'infanterie en-

nemie qui les attend formée en car-
rés, grossit.

-Plus vite, plus vite...
Ce n'est plus un régiment, c'est

ane avalanche d'hommes et de che-

Un roulement de tambours reten-
it, une vague de fer et de feu passe.

% cinquante toises, les soldats de
unberland ont fait salve.
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Maugis oscille sur sa selle, et s'a-
bat. Lesdigniéres, Turgis, Chateau-
roux, Mortemart sont à terre.

Le régiment tourbillonne et ilntte
conmue une poignée de feuilles mor-
tes saisies par une rafaIe.

L'étendard blanc disparait. Royal
Cravate fuirait-il?

Lais non, la revoilà la loque gl-
rieuse, elle est blanche et rougt
maintenant. Un tout petit cavalier
la porte ; il a lache son épée n'étant
point asse. fort pour tenir d'une
seule main la lourde h.nnière Ie soit
et d'or.

-En avant! Cravates, en avant!
hurle-t-il d'une voix enfantine, muais
si haute, si aigiie qu'elle perce le
fracas de la lutte,

Les grognards se reprenn-nt, ras
semblent leurs chevaux, et ce qui
reste du régiment, silencieux. dents
serrées, tombe comme la foudre sur
le carré des Impériaux et le réve.

Il était temps, une minute plus%
tard, ils allaient avoir rechargé. et
la seconde salve, aurait achevé le dé-
sastre commencé par la première.

Immobile au milieu du carré enne
mi, droit sur ses étriers, élevant
aussi haut qu'il le peut à deux
mains I'étendard fleurdelisé, le petit
chevalier continue a exciter de sa
voix claire, les reitres qui fauchent
dans ce blé serré

C'est une lutte corps à corps, aI-
freuse, sans merci, les lames perceit
les poitrines,. les ponuneaux b>risent
les cranes, les lourds chevaux écra
sent les blessés,

ILe petit ne frappe pas, Ruais il
fait mieux, sa voix est comme une
trompette, et cet étendard qu'il lé i
ve vers les cieux est bien le signe du
la victoire pour lequel ces gens se
font hacher sans un regret.

Soudain, il chancelle, frappé par
derrière. Pour la seconde fois la
bannière tombe.

Flaiberge, d'un bras de fer, relu-
ve le drapeau, et redresse l'enfant,
et tout en le couvrant du moulinet
fulgurant de son épée: "Hardi, Cra-
vatel crie-t-il. Tue! tue! Venigon
l'enfant."

Un hurlement furieux lui répond
mur la gauche,,ce sont les Dragons
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de lonsieur qui arrivent à la res-
cousse.

l.e carré des limlperiaux rompu sur
deux faces, cède eniin.

Alors, c'est le mua.sacre, et ce qui
reste des Roval-Cravltes, ne fait

pas de quartier.

Dans la gloire du soleil couchant,
une troupe étinc'llante parcourt lu
champ de bataille.

Sa Majesté Louis XV, se fait ex-
pliquer par le maréefial de axe
co uIe lt l a reus'si À tranistormer

en victoire unle partie si comlpromi-

e hivoua lo ils vont,
<hstribudnt h-s éloges et recueillant
les Viats des troupes ivres de gloi-
re et de sang.

ALais, qui st ces silencieux ?
ConInent, les la al Cravates, les

braves entre les braves, ne fètent

pa, la journée '?
En groupe compact. le dos tourné

a la brillante cavalade qui s'avan-

CC, il n'en ont cure.
Mlessieurs du Royal Cravate, Sa.

Mlajesté s'en vient vous féliciter.
Ils se retourne'nt, Saluent du Icu-

tre. l'as un mot Ces dures faces
sont émues

Surpris, le Roy pou.sse son cheval
au milieu du cerrle

Un enfant est couche, roul. d.us
un drapeau, sa t te blnîde renîversé
sur l'arçonî d'une selle, est déJ
lînarqué- par la mîort. F'lamîberge, à
genoux. epoîge avec une iloque i,
glante le Iront haigné de sueur.

Qui est cel 1. interroge Sa
lajesté,,c'st e nfat.

- Celui là, répond Flamberge d'u-
ne \ix rauque, c'est Monsieur lu
chevalier de Roeroi. C'était sa pre-
miéru btaille. "est lui, qui une de-
Rmti heure durant a tenu le drapeau
au n1ilie du cairé des Imperiaux...
Sans lui, nous aurions fui... Le dra-
peau trop lourd pour ses bras,ne lui
permettait pas de se défendre, et....
et, nous l'avons laissé tuer.

Et Flamberge plura.
Louis XV sauta à bas .de sa mon..

tire, et sagenouillant unprès du
essé qui délirait, appelant sa mê-

re;
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-Petit, dit-il doucement, c'est le
Roy qui te parle, que veux-tu que je
lui fasse dire à Madame ta mère?

-Le Rov, dit l'enfant, le Roy! et
se redressait un peu, il fixa le visa-
ge penché sur lui.

-Dites-lui que j'ai fait de mon
mileux...

-Que désires-tu, petit, veux-tu la
Croix de Saint-Louis, comme ton
père ?

-Oui, dit l'enfant, oui ; puis, se
rappelant dans sa pauvre tête vague
lui de ses rêves d'enfance, un de ces
rêves de gentilhomme pauvre qui
n'avait jamais pu se réaliser:

-Puis, dit-il, j'ainerais tant
avoir une montre.

-Une montre, dit le Rov, sou-
riant malgré lui.

Et fouillant dans sa poche:
--Tiens petit, prends la mienne,

c'est une vraie montre de gentilhom-
me.

L'enfant mourant contempla le bi-
joi endiamanté avec des yeux de
songe, et le rendant au Roy:

-Pour ma mère, dit-il.
-Monsieur le maréchal, votre

croix, s'il vous plaît, dlit Louis XV
d'une voix imal assurée.

Et déposant la croix de Saint-
Louis sur la petite poitrine hale-
tante :

-Chevalier, la montre sera pour
Madame votre mère, et la croix se-
ra pour vous.

Et se penchant, il lui donna l'ac-
colade.

Quand il se redressa, l'enfant ne
respirait plus.

Ainsi mourut, à quinze ans, Mon-
sieur le chevalier de Rocroi, cornet-
te aux Royal-Cravates.

PIERRE LORRAINE.

Pe#sée det Carême
"O mort! levier puissant de l'â-

me ; toi, le dernier effort du coura-
ge ; toi, l'épreuve suprême ; toi, sur
qui j'appuie mna faiblesse, et dans
les bras de qui j'aspire à tomber, à
l'heure et au jour de Dieu! mort
dis-moi tes secrets, familiarise moi
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LIES HAUTS FAITS DU DUC D'E-

PER NON

Lorsque le duc d'EperIon fut nom-
mué gouverneur de Provence, quel-
qu'un fit vendre à Paris un livre
qui se vendait devant le Palais et
dans les rues par des crieurs qui
l'appelaient ainsi: ''Demandez les
hauts faits, gestes et vaillance de
M. d'Epernon, en son voyage de
Provence..."

L'acheteur alléché se précipitait,
sur le livre qui seimblait devoir être
intéressant, inuis après le titre très
biei imprimé, il n'y trouvait rien
que des feuillets blancs..

Conune chaque acheteur dégu fai
sait des reproches aux vendeurs,
ceux-ci répondaient:

-'Aussi n'a-t-il rien fait, Mon-
sieur.... Pourquoi voulez-vous qu'on
en imprime rien?..."

On voit que les camelots qui crient
leurs canards ne sont pas nés d'hier.

ORIGINE DE QUEI. ,U11S
FIEURS

Voici, pour nos lectrices amies des
fleurs l'origine de quelques-unes:

L'oeillet et le chèvre-feuille vien-
nent de l'Italie, ainsi que le narcisse
et l'asphodèle.

La tulipe, de l'Asie, et aussi le
myrte ; le jasmin et la balsamine,,
de l'inde.

La tubéreuse de Madagascar, ain-
si que la pervenche.

Le lilas et l'anémone sont origi-
naires de Cevlan.

L'hortensia, l'oranger, la reine
marguerite, de Chiie.

Le coquelicot de Turquie.
La sensitive ( "mimosa pudica" )

le Uni-

Cela n'empêche pas les fem
d'avoir donné leurs lettres de gi
de naturalisation à toutes les fle
pourvu qu'elles soient belles
qu'elles sentent bon.

MARI OU SAVANT ?

Une amusante anecdote sur ]
son. Très distrait, l'illustre saN
américain, oublia, dit-on, le soi
ses noces qu'il s'était marié, le
tin même

Lorsqu'il revint de la cérému
il dit à sa femme qu'il avait con
te dans sa maison de Menlo-Pai
"Installez-vous et permettez-

d'aller passer un quart-d'heure 
mon laboratoire ; une simple ius
tion à faire et je reiens."

Un des témoins de son mari
passant par hasard dans la so
devant l'atelier où le savant élet
eien travaillait v vit de la lum
et craignant que des malfaitq
n'eussent profité de la circonstý
de son mariage pour le dévalise:
pénétra lans le laboratoire o
trouva l'inventeur absorbé dans
travaux.

-, Que faites-vous là, mal]
reux? lui cria-t-il.

-Mais vous le voyez, je trav
le...

-Vous travaillez le jour de
noces, alors que votre femme et
invités vous attendent ?..."

Edison se frappa le front et st
vaut, vivement s'exclama:

-C'est vrai... j'avais oublié qu
me suis marié!

Espérons pour Mime Edison q
s' ci est souvenu, depuis.

Lu au-dessus de la porte d'un
baret :

Vin blanc nouveau boir pour
liitres.

C'est extrêmement flatteur p
les clients.

Et cette autre, recueillie sui
devanture d'un magasin d'habi

us faire
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D'apres les t Memoires" de Mademoiselle de rlontpensîrr

~Ue signifient ces mnots: durer cin-
aible? - Sans recourir à un le xi-

ie de Retz, ,de Sévigné ou de
tiit-,Simion, le premier venu deu nos
ctionnaires modernes nous dlira
[c: "durer ensemnble" signifie, au
ièlie comme au 20iemne siècle:
montinuer à vivre, à habiter, à être

'lis les mi-êmes relations". Fronite-
,e et sa femmte durèrent ddinc eni-
iiible jusýqu'*en 1672 (année dle la

aitnnation du comte au poste dli
)uverneur du Canad*a) . Ce qui ré-
ésente vingt-quatre années eons&-
tives dle vie conjugale en France.
Xilt-Siînion nous garantit l'exacti-
de dle ce calcul ."ainsi le mari
eut p!oint de peine à serésoudre
partir, plutôt que dle mourir dle
iim "auplrès"' d'une Divine"'. Re-
arquez cet adverbe, '<aup)rès".
) . Rien dle plus exp)licite et du

uls clair.
On ne peut p)as être aul-

,ès d'une p)ersonlne absente et on ne
bit pas le joilg d'une femme aveo
quelle on vit,.. séparé! Car, rap-
ions-nous que les "Mémoires"
exorables de Monsieur le duc di-
nt encore que "Madame dle Eroni-
nac é.tait ue femme d'esp)rit et

empilire et que Frotetnac p)ortaiù
'CC pecine le poids dle son autori-

(x) Voir le "Journal de Franiçoise"' dul
février.
4) leirwquêz &usiýI temps du verbe. au-

!] "durer" est conjugué. Si, en 1672, Fron-
,me et sa femme eussent vécu mi(p&K-s Slt-
sn n'eùt pas IMM eh verbe à l'iMptrait le
idicatil préffent. Il ne fût seryi du pr&t*-rit oit
qii défi ni. et tùt écrit: "Ne dtu'éremt pes aî-

aet esniubie" ou, mieux 'encore, il pf1 su-
IyS 11e piu,-I1I"peyarit dlu muksmode sur-

it i la mépyaration entre les deux époux eût,
wté depuis d1o longues més Le diur eût

irs érrit; Un -14 afýmlyM,hbomiu et une rem-
si mnerveilleilse 'n'avaieut piYint duré

nt semi.
Iaî, & quiyi lion cette dissertation, gzframmati..

e'? Si, véritablement, à. J'époque (de la nomi..
tion de Frointennet aui gouvornemeeiet dull Ceans
(i1672 ) la "Divim,-" eût vécu séparée de son

rcroyepz-vo>us qule Swiint-Simoel. le déni-*ur dl soeadales pier igslne 'O fnoré out
ale Macbatt ilý aurait ou l. charit dle cet-

té..., queSa comissin d~gon.u
lieur du1 Canlada li ilutobnupr
dles amis, "huru de le dNi,étre d(
Sai fexnî»eli'' ut dle luii dlour due qipe
vIVre''( ).n risu aî r

diable ue 'ndpteetbl
bien tomlbe dans lo e ourlns.r. il ý1
ce p)as, ou je n'en-Itends4 luslý rIenl iu

Sens des Mots. Cnlosdn u
Frontenac viVai1t vIls ru" nîê r
dans soli lménage"1c- quandI vin l'ant
de gàe17,dsgn s'orbe
tendirt-nt la main ou pltô-t Lit pur
elhe à tCe ahuex

A détauit des "Mmie"du Ma
demoislledu otpni la phrla.

.se dIV Saînit-Simonel >1îtlirait, elle suni
le, à prouver que lusý epoutx Froîuei
nlac, domliciliés uni Fralise, ~I\ 11ait
enl communiii.

le't cepenidantl, aul méo-1pi ut 1 l'eul
contre dles témioignlagesinonesa
bMes que nouis founiIlNvuî les "M
mnoires'' de Saint uio t duv moîit

penisier, les sel dailleurs' quei .la
critique historique uss ul\(qoqu r,
pour cette excellente raso qu'elle
n'en possédu et qu'lil nl'en uSîýlo
point d'antres, an népis dis jv et
à l'encon)ttre dle ceiteev l'arthi
viste Bédard oseu écrire.

"Après ces évténenientslý( uuulx dce
la Fronde) le voIllu et la 'îtus
"vécurent séaé" asil fautl di
re, à la louange dle la çcomtese qlue,
bienl quei le cynliquelt Tallma ds
Réaux et le médýfisantit Sait ILLnoH
enl parlent frqemet aslurs

écrits, ils ne Lissent pdlner aucun1
soupçon sur ,K meus. (Ii ).,

l'inlexactitudfe devs Iaits esýt a cet
point flagranite 'll' îaiatois aà
croire qlut Bedard naatpsmm

pgrs 26-27*. dit il, Ul6n i'r
(a)1 Cf; A imualrei de-11 1 i i utItt(,i,'w

Québoc, \néfi5, * 7. ,g 4es
de -%Irfédrd la 'lremliqlqi. ,~sru
tie>n du 11 t Frotoue", iIc. i5tC
le Il déuinre 119.#

lut le'. , (un r 1' d M 'tluîunisel
du Mîtî'îerqanilervilt i

la nl a usI i\ k~ us 1l. ul Ilu il lu i-
t quand]I, Illl11 don, huit

un pust.r t il , soni-q

leu s 1u l' La I (ituss&1 1 1' ti

1rot uni ' t { t ) \ o'1 t uîêsî qu'1 1ail

sons~~~ ~~~ lu aus ai q'nî
s t1 te t ud' dt ll.es t

e en ut' pug l pou' hu r lie v ss 1 1 tir

s aire 1ieut iluI s ' Li.a t r d'lt-du comt X.

eh1 Il îný. ur 'r 'I t' vn il an lu vo l il
peu sîste a u. rîrssttî 1"oîtea t

aus fauss qu tulss'i , I.s Ir lle )i

%.eqî î Kiv il dui surtan c ' t Ir£



TFJOUIR.NA1, DE FRANÇOISE

Au second ( l'abbé C
Bédard a fait écrire:

Ma (mle Fronte
après quatre ans (lu %
d'un mari "avec leuelic
mais plus volui se réni
pourtant restée sincéî
citée."' ( 9) .

Enfin, là-bas, cil F r
égare l'excellent autteuir
chemnonteix, lequel, évhl(
l'autorité très contestai
chiviste, pu'bliait, dle trè
ce qui siiit, dans Soni M
vrage: LeJéutset
France"

-lve jeune ménage nl
longtemps uni, chacunl
soni côté. Madame dle F.
lia d'abord d'amitié avi
selle de Montpensier, fil]
d'Orléans et demteuira de
près d'elle ; elle se retir;
compagnie dle MademloisA
laise, à l'Arsenal."' ( mo

Voici une phrase àt laq
vient (le faire suibir un
métallurgique, phrase q
lotis "laver"' - vit lang
tintur - pour la débarra
l'or du ses scories, (l
inexactitudes historiques
diamlant, la Vérité, d.

"LIe jeunel ménage nie
longtemps unli, chacimn s
soli côté"'. - Cette assi
vraie qule liar intervalle.,
1682 et dle 1680 à 1698,
pour le temps vécui paî
an Canada, soit unie péri
huit ans, que duirèrenit m
hiiistrations commue gui

mî'sivr, illec
t demeura lit,

-Ceci est
pIètemlent, vi
Justice, ulln
,iac. Elle col

OU plutet pa
Mémoires" d
n'ifirme

:alulle RoYv) d'ailleurs. Sanîs doute, -madame (le
Frontenac "(deiiierai deus ant

~nae, séparée, ave M1adeiseiblle dle otesr
'ic Comm11une, ( moins (le cînq ans: d'octobre 16,52

elle n'a ja- à juin 16,5- ) , mais il conivenait d'a-
ir'', lui est jouter quic Froiitt'nac, so(n mlari,

reinent atta- partageai t leur initimiité.
En France, Frontenac et la 'Divi-

anlée, Jiédard nie" nc s'eni aillèrent jamais -cliacuîii
jésuiite Ro- (le son cô)té". Nouts les retrouvons

lemîniient, suir presque tbujouirs es bkà Saint-
)le dle et ar- Farge-rai, à Mois, à Fronitenae; (I.le
s bonne foi, Savar 'v ) , à Chamnbord, à uvsv
ilgnifiqlu~ ou- im11ours, à Paris, rute dles Tun
lat Nouivelle- les oui suri le qutai dlus Céle-stinis, par

touit enfin oû les (lors' e
e resta pas Montî)ensier nous lus onlt fait ruen-
s'vin alla (lc contrer pendfant dix ans, (lie,1 àb~
ronitenac so 1658, anésoù ils commenl(ýicenit et
cc Mae oùO iIl's finissent d'en parler.
Le dle Gastonl Détail impo1rtant, quet. J'allais ou-
s années aui- blier (le mntiomner, ut quli a certes
i ensuite, vil b>ien ici sa vailur: ('11 qulu lieu
Blc dI'Ouitre- qule Frontenac rejoignît Sa femmlle,

~rai~(Ill~e ce fût à Blois, à Chambord,à
tieile ico-Saint-Fargeau, partout enfin oùi la

tatmnproinenait la Grande 3aeniel
lie nouis a-dans ses capricieuises ovsern
'age dle mii- tenlac, dsjexigeait, polir sa feul-
sser, comme mue et luii un, llieapprteent
e touites ses Cette p)rètentioni,dIe savoir-Vivre élé-

'et tirer le iienltaire, faisait poufifer du rire îa
agangue. dulchesse del Molltpulsivr. "lPieni n'é-
resta pas tait si ridicule! '- s'écrit ele, (i i) .

'il alla de, Cette conduite et ce(tte xgec nie,
e'rtion n's seblett ani contraire deu l'opinion

det 1672 à <l Mnpesir parfaitemenvit Julsti- 1
c' es t-à.-dli re fiables aui point det vuie deusbesa-
rFrontenac ces morales, et sociales. Convenallýit- i

iodle (lu dix- il, ('n effet, que, dans unle maison
es deux ad- dont Fronitenue; était lhtsai fein- i
ivertie.ir-gé- iie,.ijouâkt lu rôîle dlu clîaînbriére oul

dle veilleuse del. nuit? Lev comlte, à e
se lia d'a- mlonl avis, dlonnlait à' son amlphy-

adelmiselle trio» une belle et bonne leçon dle1
dle Gastoln teinue ; mais il uni était chaquei fois 1

sannées an- pour ses peines, car l'incorrigiblu i
eucre vrai, étourdie ouibliait toujours, et nli
tla phrase songeait mêmeii pas quev La "Divine", U

.e imparfai- étant sa daime dI'hionneuvr, nu pout- i
itredit, par vait être "uiié"comme servani- (
Lr sont laco-
e Montpenl-
ituciunelemit.

moniteix dlit enfin
i.. dil Fror1ýtenac>) se

l'Arsenal.''

Ceci est presqlu faux-, tant le
dle vérité qule cette phrase renifetý
y est profond(émen-it altéré. Ce t
pas à lat suite deu sa qiiuerelle at
Montpunsivr - 16,57 -- (u Madki
d(lu ntna se retira, vin couli

l'Aýrsenial, mais quiinze ans l
tard, enl 1672, aLprès, le départ

Fronenacpour~~ le Canlada.
IZapp)Ielonls-nlous d'abord ce pa.,

et deus "Mmies Trois jo
aprè l'rriéele Madlemioiselle

AMontpenisiur à Saint-Cloud, Froui
iiac se présenta, accompagné (le
de Mathia, son -rand ami.

-Sur ce qpu je vois, dlit-il, Vo
Altesse> Rzoyale ne traite pasi
femme comme e1le avait accouitut
Cela mle fait connaîÎtre, qui'elle i
pas Solievi~~rébe je vil
vouis demîxande(icr ,(on conig*."

Mademloisel le répondit : - V(
volis faites Justice. Vouis savez c
je nl'ai pas sujet d'être satisfaite
vo)treý lemme ; sa condulite a été to,
qu'elle deo.vait (ugrlqe la miier

Et les -Mémoires'' ajoutent:
luii donnai tris Volontiers s;on el,
gé. Frontenac me f it la révérence
s en alla. Je fuls assurément pins
se dle le li donner, qu lui (le le i
IeVOi r."-

Remai.,rquionis tot <leu suite qv1
cette dt,3() Juin 16,57, Ferontvil
Loini dl'tre sé,1 paré (lu sa feint
-ienit lat cherchelitr. Te me trompe,
l'est pas elle qut'il vient chercher

Sait-Coud mais seulement sý
:ongéu commen d1aine d'honneuir dle
,;riinde Mdmiel.La ''Dîviii
,st, d'ores et déjî, retrée cez e
IvOC Soni mlari. Et ils dleumeutrent?
L)aris ; nion point ;' l'Arsenakl, pr
)riété <le l'Etat réservée dle tutti
Iiiiiémiorial à l'uisage (les Grana
flaîtres dle lArtilleric, lmais cil
tux, suir la rute deus TPounnelles, dla
Ile muaison tolite voisinet dle la ré!

(le t<lesqlue
porte", n<(
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moins qut'ils ne préférèrent dénié- pil
ger, retourner, p)ar exempile, a M_ý

ucleni doîîiicîle élu'' que nous 1'2
[r connaissons iS core au quai dlu- av

eutis 1i 6,5, (12). Ce quli C',q
u)rve qpu les Fronitenac n'avienit CL,

s mêm>iie ''eré aison'' à Paris ani
and ils sivirenit Mladleioiselle u di(e
,ntpenlsiur à Saiiît-Farguau peui-
nit son exil ; exil pour rire, bani- l'i

imetà l'eau de rose, et qui'il, qui
ervien.it, comme le carême, avec

ipenise dle jeûnei( et permnission (le im
rie gIras. Frotenvac, ]l 'fl)iv-iine, sa,
femme, et Mazariît Iilu-ême, quli Ile
leur avait imiposéeè, ne prirenit ja- s
is cette disgrace auit iex ls

ît édtat (le- cr'îîrî d bnn m
iiuiT, dle sasgn.Ils sotet l

itrenit ià toute heutre Lit lur pénii- d
cicr politique ils ne~ demandent Cil
*mlission à pesnepouir N'enl aI- _\
ainsi pr'ie travers les plus

les provinicus du oyame ils onlt teî
p)ochie la cl". de leur cachot et Ma- d1o
nle dlu Froiternc, touit particullié- l'Io
acent, s'amuilse à' faire bracelets dlu Ce

chaiînes. Qu1and il luii plaît du du1
arir à Pakris, sous le prétexte <Vui 1'.~
visi te àt ýson Ie'>Ie malade, îà pu
)il camai;radel", Fiesque qui ,;'euIl- na
c, ou à sonl a' ocat qPu sa belle- J;
re eilb)ête, elle part, tête hiaute et' 1
age décomuert. E ll1e nl'y% ras(. 'M
lit les imurs lmais s'v 1 promiène cri na

'osnarguant l'autorité dul viar-ti
aI-inistre qlui se gard' bien, aut
faiire arrêter sus (hvnus lat
suis-je ]pas étonullé d'ppenr , b
(.i plein exil, les Frontcnac viu-

t unt "dom)icie éli'' àî Paris, suir
quiai des Célestins. Ont mi'affirmei- de
t qu'ils 'v tenaient "feul et liefl', le.

je le croirais sastropd'éta
il tant est grande lur liberté
ct¶on à cette époquev. Gracié, et
très eni favur ils ne( joutiraienit-

:ontrairciiicnt à l'affirmation d(lit
1MpIq

1 2) En1 effe:t, 11MIN1 liS011S, a lat paxLe (122 1~
"Uiuaiebi'ugi'aphicite et gé~lo(gi- liem

de JlI citanit Ile baptistair'e dii1 petit, 1 li
il uili (e lIuadeI, ('n ilate <Ili 13 niai 1655: l'
içois (lu Ilhacle, fils (kMssr Liuis dle ah>~
Ae (le Fi"untLenac, "onte dIe Palh!tat, iinnŽ plu
tl (le campii des anmées dIL Roi et (ie D)a- lhi
A nve (IL lat Grange, sa femmiie, ndncu e
t sulr le quliay (les cêlestits". t

rc Rocheilmntvix quli nouts dlit queit
tidame <le Fronltteuact s,1 retLira à
krsenalil à la sil u it <le sa querelle
vc Maeos lledu otpnîr

st- dien ii15; j'a i ot'nîî <piIt

s plus tard. vil i6 .l] 1ii(i'emb<,'
îwouveur cetaane

rlouit le monde1IL sait q lue ceu lut. ýI r
lîvitation <le M. Ile du1c dev1 lu
e Ma<alîn (le Fr,îît<vIia, se re't
l'Arsenal. Eni sit qualite det grand

tire<l l'artillerie le dul % < 1ispo11

it ecluieetds.p r'untit

hianl Il <Ilue (Ie iu fu il nom11
gran uxitrie dl'atllre .

NX. disent les AlMémires''(dL Mat
ioîi)iselle, <le Montlpens"ivr t. î1,,ý
I h6q, ré ponden vilt les '*e1ttres" ILe

Idamet de(I igé.. 14
'1e plus tit qu Mdaiî d Fu
lac soit allé-e à l',ArsInl sera it

il o)ptu pour l'uim tit l'autirc de(
deux dates de- . lla nominaitionI du1

c, Mas lle net ste retira pIas à
.1rsenal a nth172 tcoLIIîleil ît

rt par les "Mmie' le (- k
er- sur lat "Vie et lesi lOcrits de
idameu dluéiné. u)
'es épouix Fo eaaxul

iemîit dlu signifier lur cogeg >''r
'érent à ' Paris, rii(ueds Tnel

quai dles Célstns o aillet-,r
uls lat Capitale, et vécTttanIlt

(in que a mal it Iutrie amilices, d
ýj8 à' 1672. Seulnien, i eî>v;et

xpliqlet la niliiru et Ile caratvrt
cette apparenlte i utli mitécLijl

iShc,1 février 190i6,

ICI12, tibuIte 4ý
14) CI. ",te" di Madauqt' det sé

n, te2 (le LO, page I134 tqpuntnié 51 la
0: lO3ll, to e , illitiq'ii Régîîîer

iz; Ci. Tomec IV,. 'l" 1,1~11 4
f,- [lit l'itlllOCv dl' pir du Fîitvn1a

Ir Ile Canaldal, e't d% lt IInil' (IL soit fils.
à< la <eti du ýt) réauetla uibid

stnnnva',ç Ces deux Lîwments renld<mt

x<laiéde I'Arxsunal à cttet rande(t dlit-
Prve iii i I.,Lm 1P 1*f , Olk soni miL- et

sou LW,
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floire 'ieuletom
Nous1 Lonn i u lI v ' i t. ( I Jite

atisl iteeani <tnu <Lii quel 1iAoLil

~ei1tiîs l terinr et ui le
V eur de1r plair Fà ion us lete1ursIl

'1l1. ou1 ;ou v' est -1 'lidustoirL,'

paî' tilILe MI lii j.illev laos 1que le'<ý

mèret dehl tuilesf Ivà îae, (uvtIen

maque Olrt qu'.il a ait0'( réol del

rete céiatie M1iais<ilas l'eMI

orý k\ ttitjeune loiaImm'. l ltte es

les- ql'lv (>ppe1ie)aict plee romanIi

que Eur raordestapre 

''1Ice CoAuiq. b, s Il Ot''il nouea j<îmhirîvil cnde

lit, Liulié àt E<mno r

a i lie t mie.L ra

tilt lFIal ve l t J un

aut poulr dux piats $2oo

$.00 pour $2.00

Tote es peronesqu
adresseront le pirix <l'un1 ani dl'a-

F r; i se"' s)i t 1zoo vrce-Ivrontt le " Courrier del l'OueCSt
pendant 12 mois. Ainsi, ltutenl
nec piayantt que polir unl jOurna11ýl
on1 vit recevra deux.

Cete ofre- est biinnie pouir juls-
qul'tt au r mai 19M6.
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LE COIN DE FANCHETTE
VERVEINE. - On nettoie, pa

rait-il, les chapeaux de feutre blanc
avec de la farine. Bien frotter, puis
battre. 2° La broderie anglaise est
à la mode ; je vous conseille fort
cette garniture dont vous me par-
lez ; 3° Shampoo se traduit par

Shampoing ; 4° Dans le sens que
vous lui donnez, on dit: iniscella-
nées ; c'est le synonyme de mélan-
ges.

ROBER TE. - Si les femmes pou-
vaient se dégager du terre à terre
de la cuisine et des potins, voire
même des futilités de la toilette et
des mondanités, l'intimité amicale
et familiale y gagneraient sûrement
et le mari serait trop heureux de
trouver dans sa compagne un esprit
qui pût s'élever avec lui dans des
régions "où l'intelligence masculine
est trop souvent forcée de rester so-
litaire." Ce qui ne veut pas dire que
les femmes ne doivent jamais cau-
ser, entr'elles, de recettes et de mé-
nage, mais, il faut savoir ne pas s'é-
terniser sur ces sujets, et surtout
n'en jamais entretenir les honvmes.

MARTIN. - 'Aller au diable au-
vert", voilà, je crois, comment on
écrit cette singulière locution. Je
n'assure rien ; vous feriez mieux de
demander aux gens qui ont l'habi-
tude de ces sortes d'expédition ; ils
vous renseigneront mieux que moi.

PINSON TRISTE. - La femme
n'a que des besoins intérieurs et
personnels ; voilà pourquoi les cha-
grins du coeur ont tant de force sur
elle ; rien'dans son foyer ne détour-
ne puissamment son âme des peu-
sées chères qui la poursuivent cons-
tamment. Ne pleurez pas sur vous:
une grande ruine est préférable à un
bonheur sans élévation et vide.

TACALE. - J'ai reçu cette let-
tre: Françoise, homme de lettres.
Cela ne m'honore pas tant que cela.
Au-dessus des hommes, c'est-à-dire

au degré supérieur, il y a les fem-
mes.
ALFONSO.-On affirme que Igihai

te société madrilène est mécontentq
de ce que le descendant de Charles-
Quint n'épouse pas une femme qui
soit d'égalité de naissance avec lui.
Le "pedigree" d'Ena de Battenberg
montre que la fiancée a eu pour
aïeule une femme de chambre qui fut
épousée morganatiquement et dont
les descendants directs s'appelèrent
princes de Battenberg, mais qui
n'eurent que très récemment la di-
gnité du titre qu'ils s'étaient confé-
ré. La noblesse espagnole, aux noms
très longs, n'est pas enthousiaste à
l'idée de faire la révérence à la pe-
tite princesse Ena, leur reine de de-
main. Cela ne nous embarrasse pas
tant, ici, oû tant de Canadiens
n'ont pour écusson que "beaucoup
de gueules sur bien peu d'or".

MARMOTTE. - Fragonard est un
grand peintre français, dont on par-
le de célébrer bientôt le centième an-
niversaire.

MAXIME. - Rien de plus ei-
nuyeux que de répondre à ces. sortes
de lettres. Si vous ne faites pas,
pour le plaisir du monsieur quelcon-
que qui vous le demande, la réponse
la plus spirituelle qu'il soit possi-
ble d'inventer, vous,êtes perdue de
réputation littéraire. Quand j'étais
jeune, j'étais assez naïve pour écrire
des pensées pour les gens qui m'en
demandaient. Un jour, - c'était à
une place d'eau - j'eus la maladres-
se de rédiger une phrase dont les
deux premiers mots commençaient
par la même lettre, et de ce mo-
ment, on tint, chez les gens qui me
donnaient l'hospitalité, ma plume
et mes écrits en si profond mé-
pris que jamais de la vie je n'o-
serais maintenant retourner à S.
Cette expérience, Maxime, m'a ren-
due sage. Mais, au fait, votre nom
est une pensée, qui sera bonne ou

mauvaise selon que vous le jugel
vous-même. Point n'est besoin d
jouter autre chose.

PETITE BEBEE. - "Angéline
Montbrun", dont Madeleine a
bien parlé, a déjà paru, mais cel
édition nouvelle, - la troisième,
est revue, augmentée et super
d'allure dans sa toilette typog:
phique. Voilà un livre à garder p:
eieusement, et le plus beau cade
à offrir à ceux que l'on aime.

SILENCIEUSE. -, Je ne saura
dans ces cobmnes, répondre à vol
question. Elle est d'ordre trop p
ve.

Quelques autres correspondani
forcément remis au prochain nun
ro.

FRAN ÇOI SE.

Et Palais de la fnouPeaut
Il y a, en cet établissement, d

confections d'un goût exquis. Hab
lées par ces nouveautés, jeunes fill
et dames sont assurées de trouv
jointe à une élégance extrême, u
simplicité distinguée, un travail d
plus soignés.
Nous y avons vu des robes cha

mantes ornées de garnitures très
la mode qui plairont. Nous savo:
le succès que Mme Lamoureux o
tient auprès de nos lectrices, suce
bien mérité et qui restera durabl
Les prix sont raisonnables, à la pc
tée de toutes les bourses.

Nous appuyons surtout sur la f
çon et le bien fait du travail. c
sait donner aux clientes la cou]
qui siéra le mieux et une foule d'a
tres choses qui exigent une expérie:
ce approfondie. Aussi nous recon
mandons cette maison avec confia1
ce.

Mme J. LAMOUREUX,,
PALAIS DE LA NOUVEAUTE

1783 rue Sainte-Catherine
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i).--- Uneji robe C'en or i)gj.l(u

R. Non. A imoins de: voyager
ns un char <l luxe. D'ailleurs,
pst une étofle (lui se frisse et
und la poussière trop f acilient
t qu'on l' emloie pour un costu-

dp(e vo)vageý L.e velonrs lait beaui
up plus d'effet dans 01ue to)ilette
billée.

O. --e/-?!la soup/ière sur lAi tiAl dins
diner- de ?ééone

R.-La soupière lie (luit po(inlt pa.-
îtue sur la table.

I.-C'est un dimxinuti de banquet,
e réunion iIixxiaxl autourIII d' xII

>In veut féter (11 Cil\'ir Un d
ssi. un vin d' CIxoiiexîr.

0 --J'-iii- / beauicmup de ,asse- noî.r dans
di»Wr

k.-Oit en met a raisoniI d' xxii poiu
atre persminnes, euxnuvn. Je lue
i remnarquer qii)in ne s'en sevrt que
nis l'intimité.

LAD1Y ECTIQU ETTE.

'Le Journal d(lu nos" 's
'is le seul mlagazine publié p)ar dus

11ueVs. Il al ilainitenlant, u rival
nureuix et charmant, dans le

,irrial publié par les élèves dlu
urs gradué dui pensionnat de Sain
-Attne, àLcie"EtFamllielu',
ilà le titre de la iinuvl feuille:
inuniie. Elle, Contient les essais
térairx's les meuilluirs, unte clitoi
v menCIsuelle(, sous forme épistolai-

et touts artîdeus aulssi bieni soi -
és pour la forme commuei poumr le

ilids. Iongue vie anr petit journal I
In abonnemenit - n'est qu dle 5t,
rts par an. Abonniez-vous à Ve
ntil magazine qîui n'a d'autre aou-
Lion que (le tracer "uni sillon dIe
ie, de( be émlalihtion et de. 1b>1s

L<E JOURNAI, Dr- FRANÇoISEr

fiaiset aux Eitats-1 ni% et du CAIMA
,nl Mu~Iiur la qluestionsîîu a

_'Riervlier daslIC CID) de Mor
uu'ilu lus tracus dhm nîeurs fr.1uçai

Coud tils du c"IOtous

l'Allianv Franiçais, -Ci d'unjI ter
cie FranlIçais, ouI d'ue sclt 1 r1

çýase, régulièrement11 afii la Fuv
dérati(Cn CIL l'.AllianceL Fraçieax
Etiats Unis et aul Caadsu e
riî.oîru den Etats 1 VIA. du CanadA

ut ait ce tulcu

La Fd~r~ duo d l'Aliateo V ranl
Çai ofre aulx LiUid t, dev (1on

d'axent et.io le cas exhea t,e
Ixidn' t onlvsîabe

Le mustis devýronIt élt vu
.voýê- msaieri iegie el
Féduration, .O o x$;Ne

"or. . Yl, avan le premielixar

1_. G. OVî,T

CONSEILS UTILES

dans uin gallonI d'e'au bou)Iillatet fbt

la iAuisine.ý

P>OUR 1j-,VE L LAITl
DOX.Mettez, dans chaqueili pintev

du ]ait unle p>icee deL c'arbonlate du
eoudu (oda) ut hras'i'z jusqu'ài

V N'ic RON uGEs Dr VISAGE'.
-Sanls qu'unei femmîmei sit( atteinte,

de cuperseil peut lui auriver d'a
Vo(ir deueie velie snuioene
principalement. aiXpoltte Lus
applications dI'eau tilchud additÇonl
née d'alun vonit très indhiqnues en tyc
eals..n ednnr de la sopesa
la peul avec dles ontosdu vait'1i
nieboiue

37'

Ou îîtl dans une11 tlvtte uneu poi-
gnee desl rsu laisels pn

Vus danls te ba'inI ;>tlldatl p11lusieur
h"u"s âpesil Il ' .[ a plus qu' a le',

v axvsr le s epconges penadant six jn,

RECETTES FACILES

AhOVAI' A LAR-\ AI. Dé-

ssilail C<xd loa (gran e
OS poli tir du h ullot oll

etC I Ile/ ila dans I11e aseol a

Wnon 111oîllelo deux verres d
houil bul et auit.tit deuo iibai
lIll, un pit x ere deuona sa
leJi/ ~ts. lîx~pîtraieui vît
et hoxh-linl asexl it
bo t ded04iilu, s r.' iuie le

Illor,.L apis pré dix auitres il
nuCie 111i1i1n1es b' fu dessos, me

les: ev.ibiiaî dans sonI jus.

lld~tsk)ll( AUX unMM~,

tranche roiý idlls et jetez les dans14n
pà*Ite .' Iure pré-parce eoneSuit

1dtt. i de lfarine- dans u sala

îîi xix, sale ,linle;/ 'unl \verre à

d'hulie., illts delayý', la1 pè'tt avec
iioltie- e.111 iie lait jiq'

ce uel soit biinlis et jýps
trop<lir.' Chaxilit; iassçî fort la

prenetune roîdl' de111il1et.

îîà'tet. Fatites frire et returerlete
Smont, Onl p~ut unx cuire deu'x oiu trois

a1 la f o.s Opre ViývI<'llut 'srv;

botsde sardilnes cope fin
ajoute; leslants de quat;ie ruf

bo-uilli et bial hés liii 'te/dsu
la garniituri sivnt: e jaunles dul
quatre, xrulls durs, un 4leuf crul, dux
cutillerées à' talel du tixoulttrde( dé-

lainée,-ivre et se, selon IV' goût
unelt demii Ltsse deV vinaigre et le jus
dV dieux cirnOn put ajouter d1ý
c,éleri si ont le. désirv.
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Ledix-sept février dernier avait
lieu le mariage dle -Mlle Rzoosevelt,
la fille aîiiée dut président des Etats-
-Unis. Ie soleil semblait av'oir voulu
lui aussi prendre part à La fête car
jamnais jour plus beau et plus ra-
dlieux ne s'est levé sur Wsiatn
aut dire dles Américains.

Malgré le niombre et la quialité des
invités Choisis parmi l'élite de l'a
société, le président, suivant en cela
ses goûts !simpllles et ennemcilis do
l'apparat, voulut donner ià la cèré-
iiioiie uni caractère d'intimité. L'e
corps diplomnatiqlue Composé dV. uui
représenitant dle presque toutes les
nations du monde, fut prié dle nie pas
endosser le costumiie officiel, et la
iiariée elle-mtêmeit refusa d'avoir deus
demnoiselles d'honneur.,

Quelque temps avant îe mariage
deu soli ainée, le président RZoosevelt,
réunit tout soni personnel et leur
demanda instamment dle ne pas f ai-
re dle Cadeaux dle noce il sa fille, et
a ses amnis et Conna i ssanilces du1 de-
hiors, il leur enjoignit dle nu donner
qule dles chioses utiles. celan'îp-
chia pas les richiesses (le s'accumuleilr
dans les vastes salles (le la Maisonl-
13lanchie, à un point tel, qule Mlle
Rooscveit nie puit faire Conn iai ssanlce
avec toutes, et cela sasCompter le-%
nlombIreuix paquets quli arrivèrent à
lheure miêmre dle s;on mariage et du1-

rant la cérémonie.
IUors le fait d'être la fille du pré-

Sidieut, -Princesse Alice", commeiit
ontlapeat s'était attirée nerson-

Aussi, depuis les princes jusqu'aux
plus humbles de ses inférieurs était-,
elle universellement aimée.

Encore eni robe courte lorsque son
père fut appelé à gouverner les
Eý'tats-Uniis, M,ýlle Roosevelt reçut
une instruction solide et forte coin-
mle lus Américains savent en donner
à leurs enfant,,.

Unle Jeune Québécoise canadienne,
actuellement gouvernante à la M\ai-
son Blanche, mie racontait Comme
onl savait-étudier chez le président.

'Oni ne saurait croire, mie disait-
elle, lat somme dlu travail que font
ces, enifanits!"'

Ahi! si OUi p)ouvait en dlire autant
deé nos petits Canadiens. Je vous
souhaite à tous, chers neveux et nif-
ces cette ardeur à l'étude. Pour ceux
d'entre vous qui l'aurait déjà, voici
une bonnie )ccasion dle l'exercer en
participant au concours que Je vous
ai donné il v a, une qinizainie de
Jours, et en encourageant vos aii
a y prendre part.

TA NTE NI1NEFTTEH.

On a donnlé un gatuaui à Pauil et à
sit petite soeur.

Paul ne fait qul'une bouchée du
sien, et tout bas, à sa iiuère:

-Dis à Jeaune dle mne donner soni
reste... pouir lui apprendre à avoir
bon co.uir.

Bétbé qui récite su prière, s'arrête,
à ce passage: ''Donni-nous auj.ouir-
d'hui notre pain dle Chaque jour..."

-Maman di-il, faut-il demander
au bon Dieu qlu'il le vende 1oin
cher ?

Lai maman. -Voyons, tu te rap-
pelleras 'bien, le grand poète anglýais

'i e,
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Pri etcoad1itos dit
coulcoors

Pour nmes neveux et nièces juisqu'à 1
anls. Appréciationis littéraire du vont
(le Noèi: -Le secret de Paul-, écri
spécialeinit pour notre page par M~il
M-isserey, dle Nuits Sin- egz
France, leqiuel conite parut dans le nu
mnéro de Noèl et du Jour dle l'Ali di
"Journal dle Fraiiçoise", dje cett.e ai,
née. A chacune de tes comnpositioyns dec
vra &tre appolxsés aut bas lc ,nm c>i

psedonmeavec l'â'ge dut concurrent
To'(ut travail qui msanquera à une d
ces conditionis sera jeté aut panlier.

ter prix, pour les petites filles:
Une jolie bo(ite. à ouvraige.

ier prix poutr leq petits garçons:
Býeau livre dle Jules Vente ai, chixiy

2éie prix, pou(r les peýtites filles:
Un des iiitérussaiits livres dle Mile (il

Séguir, aut choix.

2èmeK prix, pour les petits; garçons:
Uni superbe canlif à,' plusieuirslie.

Mes neveux et nics eus14 ans.
devront donner leur ap)préviationl sur I
livre de Iiauire Coian: "'Algélinec di
Mont'bruin", donit_ la troisième édition
reLvue et augmentée Vient deý- paraxtre,
Leur travail nie devra pas dépasser
deux feuilles tic pap)ier grand format
( fools-ca) ), écrites d'un seul cot)é. Ci
rêýglei1nent petit étre appli( ué aux plux

jeuneis auassx hienl qu'à leurs iinéq.
Le conrcouirs se terlinercia le i.; avril,

Samedi-Sainit1 aul soir- Aucuine cotinlpo-
sition ne sera aLcc-eptée après cette da-
te.

Ceux qui n'auraient pas en leurpu.
session le livre dle l.aure Couian, ilvi-
vent se le prcrr esadesn à
l'ýauteur: Lantre conlait Malhaie, comté
de Chiarklv<ix, dle l1nýzue qu'aux hibllo-
tli,èques de la ville, paroissiales out au-
tres, oùl l'on pourra trouiver s;ans dmi-
te, cette dern'iére édition d'ueln
dle Montbrun".

1er prix pour les jeunes filles:
Joli ildailloul monilté uil argenlt, dit

porte-boidictur.

1cr prix pouir jeuines garçonis
Plnre-fntaiîeLaurier.

2ème, p)rix pour les jeunes filles:
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ieu_«,Esprit
ANAGR AMME

Fille d'un patriarche,
Bien longtemps après l'arche,
J'épousai malgré li
Un jeune et beau miari.
C'est encore en Asie,
Ou bien nmême en Turirquie,
Lecteur que ine voilà.
comme lnom de pacha -

O grandleur passagère, -

Enr plante p)otagère,
D'un parfumi.., capiteux

J'aparai àO vos yeux.

CURIOSîTE1 HI1STORIQUEý

quelle époque coxnmllenlça-ton àL
;et la soie cxi Francev?

RipOuSe à :m 4'Eserit

ne plume, d'un pinceaLu,
qutis la fime trace;

ue robe, un ridleau,
trouve aussi mna place.
iment donc, hardi pèchenti,
x-tu bien nie prendIre,
dle l'océani vainquneur,
marché mle vendIre ?
ép. - Raie,

iit bien répondu :Yvoninette B,
is; Juliette B., Pierre 11, Grand-
a. Iiver,Couint Anitoinie,Qtubec

ephlt'e Dion,WosoetE-
")ne I<'Ileureux; Suizonl'Hu

r. -Montréal.

CITRIOSITl' H11IORIQUE
quelle époque s-l pour la

nière fois, faiit mention des
ni",et d'o()i vient ce nlom?1
p..-I~s Gauois~G ldes Latins

ailattjaï dles ,rLes. Sous sa f orme(
que dle Galatai, leur nomn appat-
pour lat première fois dans les

;s dle l'historien grec Timlée (3(x
avant T.-C.), Sous sa forme
w, Gatti-, le niu des Gaulois

est plus réculnt. La prvemi1'ru m11nti11-
s'en trouve, en effet, dansp un1 do':
ouvrages du l' écrivi ronxiîîl il ttui
qui ivi vers le i]livu d l 4
cie avant notre èýre,, c'e'st à ircni

as après Tlimé. e érvan at
rieurs nie parlent quel deILel-s

Ont dlonné deboneLépns-
Josephite Dion)1, Wosec;J

bridge; AIléric A -\iiir, Tousepl mats
sicot te, I,>Lus Saard,ý Claire La
vallée, Adi ne Ti llefIcr, cgui
Mont réal.

flt$1pour rir
Mamiian est sortit- pour ar dc

visites, oubliant imrdmetsui
lat cheiniée* u11 Situ remplili de 1)ouI
bons ; lru'lereviulnt, ILe tt
es;t vide, et M111L ,iii esUocpI
faire dles cocottes.

-Commet, ~técrielamèe ua
tout mangé?ir

-Oh1! non)l, mamanIýI, j'un ai L1Lî'ý1é
tomber u qu je n'aLi pats retrou1vé!ý

Brdoillotreit asédel
chasse, suivi dIv son chien Caïn qui
de toute lat journée, n'a i pas. lvé leý
mloind(re perdreau.

l'out le long dui,cheiu, B1redouil
lot crie à l'anlimlal d'uon 1on fatron

--Caïn, qu'as-tul Llt deu ton flaIir?,

Un,1 mendiant compaI)ir.Iît eu poIlice,
coýrrectionneIle sousý la lrvui~
dle déýlit pout vatgaboindageý.

-Alors, lui dit le présidenti, vous1ý
nie faites rtil?

-11ardonm, pardIon, je fis l'aveu

Dans le caineiitt du péietd
tribuinal, dleux épou eIot vié Iu.
con V 1ia ti on.

-Voyvons, madii(lmeiiit.(t le prési
dlent, lorsque votre mari vous il

épgéc il vous aiait.

JEAN DESHAYES, Graphologue
1873 rue Notr.-Dae.Est, Hlocheaga
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FEUILLETON
TETE OUCRUR ?

Par MATHILDE ALANIC

Monsieur Jean de Laneau, au
grand trot de son cob irlandais, s'en
allait souhaiter la fte de sa mar-

raine, - une ancienne et déférente
coutume à laquelle il restait fidèle,
malgré ses trente-trois ans. Galain-
ment, il s'était fait précéder le "ma-
tin d'une gerbe superbe, pour la-
quelle il avait saccagé ses parterres
de la Saulaie et où s'entremêlaient,
dans un fouillis pittoresque, roses,
clématites et iris. - Bouquet étran-
ge et sauvage, comme celui-là même,
qui l'a confectionné! dirait certaine-
ment Mmtne Caroline Monthard, vo-
lontiers taquine.

Mais celle-ci connaissait, mieux,
que personne, ce Jean (le Lanean, si
diversement apprécié. - Un ours,
décidaient, sans réticence, les f â-
cheux vite rebutés. - Un original,
égoïste et maniaque, n'aimant que
ses collections de vieilleries, décré-
taient les mères de filles à marier,
indignées de ce qu'un propriétaire.
bien renté, associé d'une fabrique'
prospère, s'enlisât dans le célibat.-
Un homme infiniment généreux et
sensible, sous des apparences rudesi
et hautaines, déclaraient les rares
amis auxquels Jean de Laneau pre-
nait la peine de se montrer ce qu'il
était.

Et Mme Monthard, la vénérable
marraine de Jean, cousine de la mè-
i.e qu'il avait perdue au début de
cette année, affirmait cette opinion
plus haut que tout le monde, entou-
rée par son filleul de prévenancesý et
d'tards. auxaucel n'eussent veut-
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lancolie de son sort, acceptant avec

résignation ce qu'elle regardait coin-.
me une fatalité inéluctable ! - La

punition des mères trop orgucilleu-
ses de posséder (les fils! disait-elle,
avec ce joli sourire qui éclairait son

visage d'un reflet de jeunesse.
Mme de Laneau, la mè're le Jean,

eût été incapable de pareils sacrili-
ces. La résignation de son amie lui
paraissait d'un très mauvais exeim-
ple ; elle v discernait surtout le blâ-
me de sa propre conduite. Aussi, en
ces dernières années, un léger froid
s'était glissé entre les deux femmes,
et pour ne pas indisposer sa mère,
Jean avait dû espacer ses visites à
Mme Monthard.

Mais, hélas! personne à présent no
contrôlait plus ses actions avec cet-
te sollicitude jalouse et ce tendre'
despotisme qui avaient entravé sa
jeunesse! .Jeaii soupira - si peu

heureux de cette liberté, en sentant
si amèrement le vide! Et cette im-
pression lui rendait plus désirable
encore la présence de la vieille amie,
avec laquelle il pouvait évoquer le
passé. Il arrivait à un tournant de
vie où déjà l'on se plait à regarder
en arrière.

D'avance, il souriait à l'idée d'une
longue et capricieuse causerie, dans
le salon où se concentrait l'existence
de Mme Monthard, entre sa corbeil-
le à ouvrage et sa bibliothèque. En-
fin, il atteignit la rue bordée de de-
meures bourgeoises et de jardins. Il
jeta les guides à son petit doinesti-
ques, sauta à terre, et escalada les
marches du seuil d'un bond joyeux,
juvénile.

-Madame est là? dit-il gaiement,
sans écouter la réponse de la femme,
de chambre qui ouvrait la porte du
salon.

,11 fit deux pas, puis s'arrêta net,
désorienté. Un chevalet, une toile et
une forme féminine encombraient la
perspective, lui masquant en partie
la bergère où Mme Montbard, à de-
mi-soulevée, lui tendait les bras.

-- Jean, mon cher Jean!
Incertain et hérissée, le cher Jean

regardait de côté, avec surprise et
défiance, une moitié de figure coupée
en deux var le carré de toile, qui

laissait voir seulemuenIt des I
deaux bruns, min front blanc, bal
de touches de pastel multicolore
(les veux noisette effarés.

-Qu'est-ce que c'est que cela?
il tenté de dire, horripilé du dé:
gement, furieux de trouver la p
occupée, et, (le bon ceur, envol
au diable l'intruse.

Mme Montbard connaissait i

bien son Jean pour ne pas dev
ce dépit. Toutes ses rides se pli
rent malicieusement.

-Arrive vite que je te reinerci,
ton hon souvenir et de ta magi
que gerbe! fit-elle, attirant à è
bras la tête blonde et barbue de
filleul et l'emb;rassant avec ef fus
Ces baisers maternels, Jean
avait souhaités, tout le long du
min ; mais la présenice d'un tén
l'empêchait de s'al)andoniler
charme. Il se redressa aussitôt,c
Ie un acier plié qui se détend
prit un air d'austérité glaciale
devait démentir toute supposi
d'attendrissement.

-Que je te présente, reprit 3
Montbard, avec sa pétulance

jouée: M. Jean de Laneau, mon
leul (déjà cité ); Mlle Fanny C
nel, fille de M. le Bibliothécai
que tiu connais, ce me semble.

L'honnête figure du brave hor
d'érudit, ses lunettes et sa cala
se dessinèrent dans le souvenir
M. de Laneau... Il salua, correct
indifférent.

-En effet, j'ai l'honneur...
-Et moi, j'ai le plaisir de p

der M., Mme et MIles Chesnel, c
me voisins immédiats, depuis q
ques mois, poursuivit Mme Mi
bard, redoublant de vivacité
animer la situation. Alors, I
Flanny, la cadette...

-Pardon, Madame, le nun
Trois! corrigea timidement
voix fraîche, aux intonations r
ses, qui n'avait pas encore réso

-Oui, c'est juste ! Le nun
Trois! Eh bien! une fantaisie bi



jamais contrarier les inspirations
artistes.

-Se "dévouer" est bien le mot
Lel soupira. la jeune voix assoml-

~Oh! Madame, je me demande,
resent, comment j'ai osé!... Car

nl essai ne peuit être que médio-
I..

eau, sceptique, toujours e-n garde
tre les minauderies et le-, ia-

livres féminines, examina la Jeu-
fille, pour surprendre un désac-
d entre sa physionomie et le ton

(leste d e son aveu. -Mais Ml
uîyv Chieslel ne soru,,eait guère,
lemmirent, à surveiller sonr attitui-
ct à préparer des effets gracieux.

fluée vers le chevalet, elle consi-
ait sont ouvrage d'un air d'anixi-
tout eni déboutonnant sa grande

ulSe gYrise, maculée de couleurs.
Ln s' amulsa dle découvrir, sur le
r-, sur le petit nez palpitant dle

e Fanniv, une grande balafre de
von bleu.
-Si votre étude nl'est pas réussie,
usez-eni surtout votre modèle!
kara 'Mmle Montbard. A-t-on idée,
si, de vouloir léguer à la postéri-
anc figure ridée, dles yeux fanés,
In profil dle casse-noisette?
-Je vous en1 prie, Madamne, nie di-
pas dle telles horreurs! initerroml-
la jeunle fille avec indignation.

Lre portrait eût été délicieux, si
7ais pu vouis représenter telle
vous m'iapparaissez.

1. dle Lanean nie puit refuser son
ro)bationi, il ce regret expriméw
a accenit sincère.
-Allons, Jean, toi qui t'y Coni-

mdis-nious ton Opinion! fit ron-
lent Mmne Montbard, se levant
sa bergère. Et lie crains pas d'è-
franc! Nours attendons ve toi lki,

ainy se redressa vivement, et le-
ses yeux noisette vers M. dle 1,a-
n qui hiésitait, fort ennuyé.
-Je vous en serai si reconnaissait.
monsieur-.

-iMais le rôle dle critique sincère
rien d'alimable! fit Jeant, Chet-
it, encore -à se dérober.
11c Chesuiel numnéro lrrois secoua
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-Ne vous emarase asd
Chercher des compi)llimetts, mlonlsie,
Els ne lire Causeraient acnplaisir,.
car Je sais qlu je il, lesivtrîte pats.
Tais.- que ,uosrtoîs lt st.
ront utiles...,

-E'lles peuvent L-trCrone,. ,
nie suis qu'un amalteulr, nui banlli
amateur,...

-Allons, nie fais plus, lemoese
intervint Mille Mxtad nri
niauti sou filleul ve.rs, la toile, n

monsieur qui a visité touls lesm mu-l
sés 'Eutropeu et qui rassemb-iille unei

collection deu peintutres du X1I
siècle remrubet éesieet
le goû)it forme. Asd-toi sur lat selI
lette, et confesse-nous tapes,
loyalemenclt.

J eani, contraint deueade '
baniche, fut. surpria du asmlct
dle La préparation, de la franichise
des effets, massavec uneit largur
peul habituelle aux ouvres luînîiiii

--Mais ce pastel sanneie
bien! articula-t-il. lia silhomuete du

'Mmei Moulbard est trèsremias~
ble déjà.. Les acsorssn e
sinées avec adese t lain os
tion, d'un goût ecef:llenIt, proetbll
un tableau fortagabe

L'a vieille damne fraippa dans ses
miiains, et we tournant, triomiphante-,
vers la petite artiste

-L,â, quand je le disatis!
Mais la jeune f igure, seirée part

l'inquiétude, nesi pnoc pas. Lei
pli dul douite aux lèvres un rproc
dlaits les yeux, Mlle Fannyli muriiit
rait

-Vous aviez promnis det dire vos
imipressions et noir deusltei,
mlonlsieuirl

--Mais les volà, mssipesos
s'écria Mine Motr.Ce n'est pas
sa faute si elles sont flaitteuises I ...
Vous lie le onasegursi vous
le supszcapab le de les masquer.l!

-1E'n effet, fit Jevan giemenllt.t Je
susun paysanil duDaueschz

le, mademoiselle. Matis, pulisque cvous
désirez absolumiient qu'IIon vous cen-,
sure, j'appellerai votre attenltion
sur la perspective dul muiétier, qi' net

me parait pas très juste, "'emmlian-
Cheinent du bras et de l'épauzle gai-

ti u Ji ne meit pele, pas, tout à

lit, 'iag Ir(Oi deý Mlle Clisue s
rasruat. ts ct.qe lui 1 eli 1-

q1IlIl t luseuspus rimbla -

elle, s t Ild t avecý attf.il t io (Clesv' i il

nl'a ;1Je pas vu ce 1LI pinsic tt? N'a-
peCeve % ouls pas 'atlrus défau lt s,

m11t rende;l si grand iler-vice!1
W ilî~ hatevS p>ven ci t cX ister 1

neani, entrIne.Quad l'ébaudietIl ser.l
plusI pouse Je Ierirai peuilt ë t re

C'e t celar, . 1 Itkerr1-ompI t Min
Alforn1tardP RvIetis,,. Tu do is bienl 1
eel .1i au portralit deIl t a mlarraineu.
Mlle Fnn teur gr c ts on

i-hw! assurémntilmnieu!

lai t ia bloe ragat se

dreusesII Je n'a pa l minr

rog )ig t i 1 e q d' u ale~Vi dan a1

Pour combattre l'anémie
l'aucunelit est bkin lat imaýflaie lit

pdIlus rqteti auor'ut 1'11nw
des lusit graIves qui1 Viilît Un tre
;Iîliiî nofr t il pa1s, vit elit, lui

te(.rrini to>1t préiparé p4.ur ,otets sir
tes, dev mala.dies, etnt. mmn pour

la "tberclos ' ce al terile
lIre leque il esýt enctore si difficlie

de' lut ter u~ néi t sonrt g <Ile

con11V 1in de I réir de . siit, e..ut rieni
nl'est ldis si Imple atuji urId IhuIi , 11u p~i-

qu'i s c lit . chaque f repas. dle prenl-
d re unei 1 )RZA~ RECOÇ 0NSI-

En ventt partout en flaVonis deu
50cnt.Dé'pîôt gvinérall: l'a Cie dles

Laborittoires S. Lachancv. Limiitée,
87, rue StChristopb11e. otél
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essuya futti- tude dle nous asseoir deux par deux.
u du son petit -Nous sommes très bien, tl*ês- bien!
lie un coqueli- affirmions-nouis avec alombiil. tt
Lion, elle prit noies restons- là figées, perchées,col-

modeste et lées l'une à l'autre commeil des per-
ruches inséparables!

madame, s i -La réflexion est piquante, fit
A ? Jeani, qui iie put s'empêcher de rire.

ignlonnle. -- Oh! la junei peronn n manque
petdus du pas (l'esprit! 1,es séanices dle pose, ne
et la jeune Sont pas euilyeuses! Feannv est un

dl'un pas lé- composé délicieux d'innocente miali-
fenêtre on vit ce et de grave raison. Elle se desti-
petit chapeau nie à l'enseignement du dessin et se
1la robe bei- prépare bravement à'i des examens
utit un cer- terribles.. C'est à faite frémir, tout
t un sachant ce qui doit entrer dans eu erveau dle

prompte re- Jeune fille :l'atnatoi ei, lit perspec-
tive, la géomiétrie.

-Allons, je vois avec plaisir qule
l'un Lro ienen t est réciurosue. déclara,

organisme. -Mais c'est le cer%
conçoit touites les folies CI
ment, attribuée'xs à ce pauvre
ccoeur. Hleureusemenutt, dle bol
re, J'ai su discipliner le mien
cuper dle choses positives, sa
set d(l place aux fuméeýs du ri
billevesées de l'imagpinàtion.

Mmle Montbard, d'un11 reveI
petite main, frappa légèec
jolle de ,son filleul.

-Tiens! oia la soufflet
mérites! Heureusement, je!
qlue valent ces faufaronnadi
vieille marrainec te coniit
que téi-même.

-Oh! ecye-z-vouis? protest
Laueaýu, avec une grimace r

Montbard
a à tournel

té de ce que l'n- c!
sur cette denioi- IL
o) Tlrois. qJ

à<

ýývc, AMIle -Mont-

russec
ton

Cette


